
théorie, Antoinette Rouvroy, de l’université de 
Namur, a bien ciblé les enjeux pour ce qui nous 
occupe ici, passé et futur étant absorbés dans le 
présent : « Il ne s’agit pas de prédiction. C’est un 
régime d’action sur l’avenir […]. La réalité prend 
ainsi toute la place, la réalité en tant qu’actualité. 
C’est une actualité assez particulière qui prend la 
forme d’un vortex aspirant à la fois le passé et 
l’avenir. Tout devient actuel. »

LES SOURCES DE LA MÉMOIRE
Le big data change-t-il la question, cru-

ciale, de la conservation des archives ? Une 
polémique récente semble avoir répondu par 
anticipation à la question puisque dans un 
rapport demandé par la ministre de la 
Culture, une inspectrice générale des archives 
de France conseillait de conserver « les 
archives essentielles ».

L’objet n’est pas là de discuter de ce que 
recouvrait l’adjectif, mais de relever qu’était 
évacuée l’hypothèse d’une très large conserva-
tion grâce à la révolution technologique de la 
numérisation et des capacités de stockage. Il 
ne s’agit pas simplement d’une question 
d’argent, même si elle n’est pas mince. La 
France, comme tous les pays développés, se 
trouve confrontée à une augmentation expo-
nentielle des archives. Mais demander à un 
historien de trier les archives à conserver c’est, 
si le tri n’est pas aléatoire, aller à l’encontre de 
l’essence même de son métier. Il n’y a pas La 
Vérité en Histoire ; il n’y a pas plusieurs vérités ; 
il y a plusieurs lectures vraies des traces lais-
sées par les événements passés.

Il y a toujours d’abord un questionnement. 
Les sources ne parlent jamais d’elles-mêmes, 
y compris si elles sont très nombreuses. Qui 
plus est l’historien plaidera toujours pour 
l’irréductibilité de l’événement. Il faut 
entendre par là qu’il n’y a pas d’événement 
inéluctable. Je suis, comme bien d’autres, par-
faitement en situation de vous expliquer pour-
quoi tel événement s’est produit, mais je le 
serais tout autant pour expliquer pourquoi le 
contraire s’était produit. Il n’y a là aucun rela-
tivisme mais la prise en compte de la pluralité 
des possibles, la capacité des individus à agir 
sur et dans l’histoire, la conviction qu’il n’y a 
pas de lois en histoire. Ainsi, on redonne au 
futur et à sa mémoire sa liberté.

De fait la mémoire elle-même n’est en rien 
figée. Je m’arrêterai ici à la mémoire collective 
entendue comme représentation sélective du 
passé qui participe à la construction identitaire 
d’un groupe. Or la mémoire collective est dans 
l’histoire et elle agit sur l’histoire. Au cœur de 
notre propos se trouve ce que je nomme les 
régimes mémoriels et entend comme des confi-
gurations dominantes et stabilisées des repré-
sentations et appropriations du passé dans un 
présent donné. Les potentialités sont grandes 

dans le présent de se projeter dans le futur, ou 
plus exactement de projeter un imaginaire 
social dans le futur.

ET LA MÉMOIRE COLLECTIVE ?
Prenons un exemple. La mémoire des 

attentats du 13 novembre 2015 dans la région 
parisienne est l’objet d’un vaste programme 
de recherche que nous pilotons, Francis 
Eustache et moi-même. Ce programme 13-11 
a plusieurs volets qui mettent au cœur du pro-
pos la réflexion sur l’articulation entre 
mémoire individuelle et mémoire collective 
d’un événement traumatique.

Des très nombreux entretiens recueillis dès 
l’été 2016 et de l’étude menée au même 
moment par le Crédoc sur un échantillon 
représentatif de quelque 2 000 personnes, mais 
aussi au vu du déroulé des premières commé-
morations, la question est bien posée du futur 
de la mémoire des attentats et des possibilités 
que l’on a, ou pas, d’influer sur ce futur. On 
peut constater sans surprise un phénomène 
que je qualifierai d’entonnoir mémoriel.

On le sait : on ne peut et on ne doit se sou-
venir de tout. L’individu comme le collectif 
retiennent ce qui fait sens, et même ce qui suf-
fit à faire sens, à rendre compte du sens de 
l’événement. Or de quel événement s’agit-il ? 
De la chaîne des attentats qui ont touché la 
France entre 2015 et 2018, après les crimes 
de 2012 à Toulouse et Montauban. Et quels 
attentats apparaissent comme vecteurs de la 
mémoire collective de cet événement ?

On note une forte polarisation sur les 
attentats du 13 novembre, devant ceux de jan-
vier à Paris. Deux ans plus tard, dans une étude 
de juin 2018, Nice apparaît bien, mais loin der-
rière le 13 novembre pourtant plus lointain, 
tandis que les attentats de janvier 2015 sont 
peu évoqués. Si nous parlons des lieux des 
crimes du 13 novembre, le Bataclan est cité en 
premier, largement, en juin 2016, nous dit le 
Crédoc, mais le Stade de France et les terrasses 
le sont aussi, bien que bien moins.

En 2018, deux références restent : Paris, 
comme référence floue, et le Bataclan, comme 
lieu symbole. Les autres lieux s’estompent. 
L’entonnoir mémoriel dont je parle peut abou-
tir à la réduction au Bataclan comme vecteur 
de la mémoire collective des attentats du 
13 novembre et, au-delà, de la chaîne des atten-
tats des trois dernières années.

La mémoire au futur, c’est aussi l’articulation 
entre mémoire individuelle et mémoire collec-
tive. Nous pensons qu’il faut être résolument 
radical en convoquant non seulement l’héritage 
philosophique à côté des sciences sociales, mais 
aussi les neurosciences et les sciences cognitives 
pour penser pleinement l’interaction et donc 
pour penser la mémoire, telle qu’elle se décline 
au passé, au présent et au futur. n
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La mémoire au futur
FRANCIS EUSTACHE (DIR.)

LE POMMIER, 2018
(156 PAGES, 17 EUROS) 

La mémoire, qui semble par essence 
tournée vers le passé, est en fait 

intrinsèquement orientée vers le futur. 
Quelles sont les grandes fonctions de cette 
mémoire du futur qui contribue grandement 
à nos prises de décision ? Comment s’articule-
t-elle avec la mémoire du passé ? Quelles sont 
les pathologies qui la mettent à mal ? 
Que peut-on attendre des recherches 
en cours ? Cet ouvrage répond avec clarté 
à toutes ces questions pour tout comprendre 
de cette mémoire du futur, indispensable 
sur le plan tant individuel que collectif.

Intelligence artificielle :  
vers une domination programmée ?
JEAN-GABRIEL GANASCIA

LE CAVALIER BLEU, 2017
(216 PAGES, 20 EUROS)

Les machines seraient-elles vraiment 
devenues intelligentes, posséderaient-

elles un esprit, voire une conscience ?  
En tout cas, elles sont désormais présentes 
dans toutes nos activités quotidiennes. 
Pourtant, la complexité de l’intelligence 
artificielle dépasse notre entendement 
immédiat et suscite nombre d’idées reçues. 
L’auteur, en distinguant la réalité du pur 
fantasme, nous permet de comprendre  
ce qui se joue avec l’intelligence artificielle, 
quelles sont ses potentialités et ce qu’elle  
ne sera jamais… sauf au cinéma.

Mémoires plurielles
ALAIN LIEURY (DIR.)

BELIN POUR LA SCIENCE, 2014
(205 PAGES, 21 EUROS) 

Souvenirs d’enfance, souvenir visuel, 
souvenir collectif : nous sommes loin 

de n’avoir qu’une seule mémoire ! 
Découvrez dans cet ouvrage comment nos 
souvenirs vivent, évoluent, se transforment, 
disparaissent parfois. Moyens 
mnémotechniques, impact des émotions, 
action des neurones : les neuropsychologues 
explorent le dédale des mémoires. 
La mémoire est définitivement protéiforme.

Qu’appelle-t-on panser ?
Au-delà de l’Entropocène
BERNARD STIEGLER

LES LIENS QUI LIBÈRENT, 2018
(384 PAGES, 24,50 EUROS)

À présent que « l’événement 
Anthropocène », l’épreuve de  

la post-vérité, le désespoir que cela suscite  
et tout ce qui constitue l’immense régression 
en cours accablent tout un chacun,  
il apparaît que la pensée sous toutes ses 
formes est absolument démunie. Elle arrive 
trop tard. Et cette fois-ci son retard serait fatal  
à l’humanité – et, au-delà, à toutes les formes 
supérieures de la vie. Il n’est cependant jamais 
trop tard pour panser. Et si la pensée est 
démunie, c’est parce qu’elle a cessé de se penser 
comme soin : comme panser.

Le livre de la mémoire
ALAIN LIEURY

DUNOD, 2014
(240 PAGES, 22,90 EUROS)

Ce livre propose un véritable voyage en images… au centre 
de la mémoire. Tous les aspects y sont traités (médicaux, psychologiques 

mais aussi culturels, philosophiques et anthropologiques). Le parcours 
est chronologique… de l’Antiquité à nos jours et retrace ainsi l’odyssée 
de la découverte de ce continent intérieur mystérieux. Un périple passionnant 
qui nous mène des techniques de mémorisation aux découvertes les plus 
récentes des neurosciences de la mémoire.

BEAU LIVRE
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